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         étouffe entre son travail d’institutrice, 
                  son mari protecteur, sa mère envahissante 
et sa fi lle. Elle est au bord de la crise !
Encouragée par ses meilleures amies 
et de nouvelles rencontres, elle décide 
de poursuivre ce qui compte pour elle : 
réconcilier sa vie actuelle et celle dont elle rêve...



D’où vous vient votre envie de cinéma ?

J’ai fi ni par comprendre qu’en tant que comédienne, mon univers 

était plus fort que ce que l’on me donnait à jouer. Alors 
que depuis l’âge de douze ans, j’ai 

toujours écrit, c’est viscéral. J’en 
ai besoin dès que je me 
réveille ! Je n’ai jamais 

cru que cela pouvait 
intéresser, mais lorsque 

j’écrivais, je me suis 
rendu compte que l’on me 
répondait et que les portes 

s’ouvraient. 

J’ai encore mis quelque temps avant de comprendre que je 

pouvais, par le biais de l’écriture, élargir mon champ d’expression 
et toucher du monde.

Le deuxième élément déclencheur est survenu en 1991 : j’ai acheté une caméra 

vidéo pour fi lmer ma famille. En regardant mes documentaires familiaux, 

mes proches trouvaient que j’avais une vision particulière, un rythme, 

une sensibilité et surtout de la tendresse. Ces commentaires m’ont donné 

confi ance en moi et j’ai écrit mon court métrage, À TABLE ! 

Ensuite il y a eu un moyen métrage, VARSOVIE-PARIS, avant d’en arriver à 

DEUX VIES PLUS UNE, qui est mon premier long.

Comment défi niriez-vous ce que vous aviez à exprimer ?

Au départ, beaucoup d’angoisses, de vieilles valises que l’on m’avait 

transmises mais qui ne m’appartenaient pas. Maintenant, j’ai dépassé ce 

stade et mon travail n’exprime plus d’angoisse. Il démarre sur quelque 

chose d’assez sombre, mais pour aller vers l’ouverture et la lumière. 

Comment est né ce fi lm ?

Dès le départ, je savais que j’allais écrire une histoire de femme, de couple, 

qui parlerait non de la condition féminine, mais d’un parcours humain. 

En septembre 2002, j’ai commencé à écrire quelques scènes, en partant 

d’images, de situations que j’avais dans la tête. Je fonctionne ainsi. L’âge de 

m e s  p ro c h e s  
t ro u v a i e n t  

q u e  j ’ a v a i s  
u n e  v i s i o n  

p a r t i c u l i è r
e ,  u n  ry t h m e ,  

la quarantaine me paraissait intéressant 

parce que c’est souvent un carrefour, 

l’heure des vrais bilans, parfois des 

dernières chances. Beaucoup de mes 

amies à qui je racontais l’histoire 

s’y retrouvaient complètement ! La 

diffi culté était de restituer tous les 

sentiments qui surgissent dans ces 

périodes-là. J’ai d’abord écrit seule, 

puis Emmanuelle Michelet m’a 

accompagnée longtemps et ensuite 

j’ai fi nalisé seule.

Avez-vous des points communs avec 

votre personnage principal, Éliane ?

Je suis mariée et mère de deux garçons et d’une 

fi lle, ce sont forcément des expériences dans lesquelles 

on puise ! J’ai fait par le cinéma ce qu’Éliane fait à travers son 

carnet. Avoir réussi à faire ce fi lm, à l’aboutir, marque pour moi un 

accomplissement. Je suis arrivée à m’exprimer, mais ce n’est pas le 

principal : mon envie était de toucher, de communiquer, d’être à ma 

place dans le monde avec les autres. Le rapport aux parents est par contre 

complètement autobiographique. J’ai une maman juive extrêmement 

présente ! Les rapports avec le père décrits dans ce fi lm sont une totale 

fi ction. Quand j’avais commencé VARSOVIE-PARIS, je venais de perdre 

mon père et j’avais besoin de créer quelque chose à partir de cette émotion-là. 

Ma coscénariste de l’époque m’avait suggéré de le faire réapparaître. 

C’était une idée magnifi que et un bel hommage qui se prolonge ici.
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Votre fonction était-elle de 
donner cette histoire aux gens 
pour qu’ils s’y reconnaissent ?

La Torah dit que faire rire les 
autres est une mitzva, une 
bonne action. Je ne suis pas 
religieuse, mais ce code de vie 
me touche. Voir des gens rire, 
s’amuser, se reconnaître dans 
les erreurs des autres et en 
tirer un peu de bonheur, est 
une vraie satisfaction. 
La condition humaine 
me passionne. L’être humain 
m’amuse et me bouleverse. 
Comme les clowns, je trouve 
mon plaisir en racontant 
mes propres déboires pour 
qu’ils fassent rire.

Comment avez-vous 
construit cette histoire ?

J’ai fonctionné à l’instinct. Je n’ai pas réfl échi comme une psy sur ma propre 

vie, mais peut-être avais-je fait ce travail en amont. Je vis et j’écris en même 

temps. Mon élan n’a pas été contrarié par l’aspect technique de l’écriture, 

car tout ce que j’ai appris est venu alors que la matière était déjà quasiment 

aboutie. Lorsque j’ai rencontré Emmanuelle Michelet, ma coscénariste, 

j’avais l’impression d’avoir déjà dessiné les fondations, elle m’a aidée pour 

l’architecture - il me fallait aménager l’intérieur. Quant à Bernard Jeanjean, 

il m’a aidée pour la dernière touche de déco !

Éliane est la colonne vertébrale du fi lm, mais le personnage de Sylvain, son 

mari, me touche énormément. La douce révolution que lui impose sa femme 

le désoriente complètement et cela m’émeut. Il est question de l’élan d’une 

femme que son mari est obligé de suivre parce qu’il l’aime. Éliane a besoin 

d’exprimer la vague qui déferle en elle, sinon elle meurt ! 

Dans sa famille, tout le monde est habitué à ce qu’elle assume tout. 
Par son mouvement interne, 

elle va déséquilibrer cette espèce 
de routine. Tous, et son mari 
en premier, vont apprendre à 

fonctionner différemment avec elle. 
L’évolution d’Éliane en déclenche 

d’autres, c’est l’effet papillon !
Pour moi, le titre refl ète 

parfaitement tous les niveaux 
de lecture que peut avoir le fi lm. 

Il est lisible horizontalement et 

verticalement. 
Deux vies : il 

peut s’agir de la 
vie d’Éliane - sur 
le plan personnel 

et professionnel 
- plus une, sa vie affective. 

Ou sa vie d’avant, sa vie de petite 

fi lle, sa vie actuelle et sa vie de demain. Ou deux 

vies, celles de l’homme - Sylvain - et de la femme - Éliane - et celle du 

troisième personnage qui arrive, David Klein. Chacun pourra le percevoir 

à sa façon, et chacun y trouvera un sens qui lui ressemble.

Aviez-vous des comédiens en tête en écrivant ?

Je ne pensais à personne en particulier. Au moment de l’écriture, parfois 

je me voyais dans des situations qui me faisaient rire ! J’ai même 

songé à interpréter moi-même, mais si j’ai du plaisir à jouer, je n’en ai 

aucun à me regarder. De plus, Emmanuelle Devos est beaucoup plus 

photogénique que moi ! Mon but n’était pas de me mettre en scène, mais 

de donner du plaisir aux gens. C’est d’abord à elle que j’ai pensé parce 

qu’elle fait partie de mes fi lms précédents. Je la connais et je l’aime 

énormément. Je sais sa sensibilité, son humanité, et j’avais en plus envie 

de la faire aller dans des directions où on ne l’a pas encore vue, vers le 

burlesque et la comédie pure en particulier. Il était important pour moi 

qu’elle aime. Quand elle a découvert le scénario, elle m’a envoyé un texto 

pour me dire qu’elle aimait ! Cela m’a rassurée.

J’ai envoyé le scénario à Gérard Darmon avec une lettre lui expliquant 

que je voulais réaliser une union cinématographique entre lui et 

Emmanuelle Devos ! Au-delà de sa formidable carrière, j’avais eu 

l’occasion de le découvrir sous un autre angle il y a cinq ans, dans 

l’émission «Thé ou café ?» de Catherine Ceylac, à sept heures du matin. 

Il y racontait ses deux ans de dépression suite à sa séparation d’avec sa 

compagne. Il était tellement touchant que je n’ai jamais oublié. J’ai vite 

pensé à lui pour le rôle de Sylvain. Sur le plateau mais surtout chaque 

fois que je revois le fi lm, je suis suspendue à chaque vibration de Gérard, 

à chacun de ses mots qui me font rire et me bouleversent.

Le couple Emmanuelle-Gérard s’est trouvé réuni pour la première fois 

pour les essais caméra, et j’ai cru mourir de trac. Tout l’enjeu du fi lm 

reposait sur leur tandem. Lorsque je les ai vus tous les deux, même sans 

son, j’ai su que j’avais mon couple. Ils avaient la grâce, la complicité, 

l’humanité que j’avais rêvées pour mes personnages. Ils réussissaient 

à être universels tout en donnant l’impression qu’on les connaissait 

personnellement. J’ai été instantanément fan d’eux !



Pour le rôle de David, j’ai eu peur de ne pas trouver 

l’interprète idéal. Je l’imaginais d’origine allemande, 

l’exact opposé de Gérard. Stéphane Foenkinos, le directeur 

de casting, m’a proposé une liste de noms où Jocelyn 

Quivrin fi gurait en première place. Je le trouvais peut-être 

trop jeune. Trois mois plus tard, j’assistais à l’avant-

première de SYRIANA où Jocelyn m’est apparu parfait. 

Nous lui avons envoyé le scénario alors qu’il n’était pas 

en France et il a donné sa réponse dès son retour. Je 

n’oublierai jamais. Il me téléphone alors que j’étais à la maison dans 

un jogging informe, avec des crèmes plein la fi gure ! Au cours de la 

conversation, de fi l en aiguille, nous nous sommes aperçus qu’il habitait 

dans la même rue que moi, exactement en face de mes fenêtres... et le pire, 

c’est qu’il me regardait ! 

Pour découvrir l’interprète de Bella, la fi lle d’Éliane et Sylvain, je me suis 

rendue à une séance du club de théâtre du lycée Montaigne sans révéler 

la raison de ma présence. Quand Maïa Rivière est entrée, j’ai tout de 

suite su que c’était elle. Elle pourrait en plus être la fi lle d’Emmanuelle et 

Gérard, brune à la peau claire, fi ne, avec de longues jambes. Elle est entrée 

dans ma vie à seize ans trois quarts et elle vient de réussir le bac qu’elle 

préparait lors de notre première rencontre. Je l’adore ! 

Parlez-nous de vos autres comédiens, ceux qui jouent les parents d’Éliane 

notamment...

Alors que je préparais À TABLE !, j’avais fait un casting au Cercle Medem, 

une bibliothèque yiddish. Je cherchais un vieux monsieur parlant yiddish 

qui pourrait jouer le papa d’Emmanuelle Devos. Michel Feldman, qui 

s’occupait des gens présents, m’a confi é qu’il avait été comédien à Varsovie 

avant la guerre. Il a vécu des choses terribles. Il en garde une dignité, une 

humilité tout de suite perceptible. C’est un vrai 
survivant. Je ne pouvais pas trouver 
meilleure incarnation pour une fi gure 
paternelle.

Avec mon mari, j’avais vu LA 
MÉMOIRE EST-ELLE SOLUBLE DANS 

L’EAU ? de Charles Najman, où jouait 
Solange Najman, et je ne l’avais pas 

oubliée. C’est mon mari qui m’a rappelé 
qu’elle serait bien pour le rôle de la 

grand-mère dans À TABLE !. En allant 
au théâtre pour tenter de trouver mes 
comédiens dans le public d’une pièce 

jouée en yiddish, je vois Michel Feldman 
qui descend les marches, avec Solange à 

son bras ! Il me la présente à l’entracte 
et je la supplie de lire mon scénario 

et d’accepter de me rencontrer. Elle a 
commencé par refuser, mais devant mon 

insistance et sur les conseils de son fi ls, 

elle a fi ni par accepter. 
Elle est géniale ! Sa 
vie est plus qu’un 
roman, c’est une 
saga. Elle a tout 
traversé, elle a vécu 
tous les sentiments !

Je pense à Michel Jonasz depuis mon premier 

court métrage. Quand je le préparais, j’étais 

certaine qu’il devait incarner Guidalé. Je lui 

ai envoyé le scénario directement et il m’a 
rappelée 12 heures après. En entendant sa voix 

au téléphone, mon sang n’a fait qu’un tour ! 
Nous avons parlé pendant près d’une heure. 

Nous sommes tous deux sensibles aux signes 

et il avait reçu mon scénario au moment où sa 

propre maman était à l’hôpital. Depuis, il fait 

partie de l’équipe !

Il faut aussi dire à quel point j’ai été heureuse 

d’avoir Yvon Back, Valérie Benguigui, Nathalie 

Levy Lang et Catherine Hosmalin, qui 
jouaient  déjà dans mon court métrage et dans 

VARSOVIE-PARIS et j’ai aussi eu le plaisir d’accueillir 

un nouveau venu, Jackie Berroyer.

Comment travaillez-vous avec vos comédiens ?

Ma propre expérience de comédienne m’est précieuse. C’est Kieslowski, 

avec qui j’ai tourné BLEU en tant que comédienne, qui m’a montré 

comment faire. Pour me donner ses indications, il venait doucement me 

glisser quelques mots à l’oreille, comme s’il me souffl ait sa pensée. Sans 

même savoir que je réaliserai un jour, j’ai compris que c’est ainsi que 

l’on doit diriger les comédiens. Je ressens et j’essaie de faire partager avec 

douceur.

Vous jouez aussi un rôle dans votre fi lm, celui de Jeanne Sfez, l’auteur...

J’étais terrifi ée ! Dans ma vie, j’ai été comédienne bien plus longtemps 

que réalisatrice, mais je me sens plus réalisatrice que comédienne. Ce 

qu’il y a d’amusant, c’est que nous avons commencé par tourner la scène 

où Jeanne rend visite à Éliane et David en pleine séance de travail. Elle 

est mal à l’aise et mon état personnel servait mon personnage ! Nous 



avons terminé par la scène de dédicace dans la librairie qui marque 

la rencontre d’Éliane avec David. J’étais beaucoup plus détendue et 

cela correspondait encore à l’état du personnage. C’était peut-être mon 

dernier rôle !

Parlez-nous du tournage...

Le tournage a duré six semaines à Paris. Pendant cette phase, je n’ai 

pas eu le temps d’être inquiète. J’étais entourée par une équipe, aussi 

bien devant que derrière la caméra, qui y croyait avec moi. C’était 

extraordinaire. Nous avons commencé le 29 décembre 2006, par la fi n. 

Nous avons directement démarré par les scènes de l’hôtel avec Gérard 

Darmon. On est allé à l’essentiel. Redoutable !

Avez-vous préféré écrire ou tourner ?

J’aime écrire. J’aime transcrire ma pensée, même si c’est parfois 

diffi cile. C’était une extraction nécessaire. Mais je préfère de loin le 

tournage, pour la richesse et l’intensité des rapports humains. Je suis 

toujours fascinée de voir tous ces gens me suivre dans mes projets et 

me faire confi ance. Cela motive d’autant plus ! 

Parlez-nous de la musique...

Travailler avec Arthur H était un rêve. Je suis une inconditionnelle. Il a 

un univers onirique et je sentais qu’il pourrait traduire mes sentiments. 

Je savais qu’il pourrait être rock, tzigane ou tango si je le lui demandais. 

Il a composé les thèmes avant de voir les images puis les a ajustés. 

J’étais très honorée qu’il accepte la rencontre de nos deux univers. Il était 

la bonne personne pour traduire les émotions, et je ne savais même pas 

qu’on pouvait les traduire à ce point.

Quels souvenirs garderez-vous de cette aventure ?

Je n’oublierai pas les fous rires avec l’équipe ! Nous étions heureux 

tous ensemble et nous avons beaucoup ri ! Nous formions une véritable 

famille. Les gens étaient là pour de bonnes raisons. Je m’attachais à 

essayer de transmettre le bonheur que j’avais à être là et l’équipe me l’a 

constamment renvoyé. Tous - techniciens et comédiens - étions heureux 

de nous retrouver chaque matin avec l’envie de donner du bonheur et 

de l’optimisme. Le couple est le grand pari de notre société. Une histoire 

de couple, c’est ce qu’il y a de plus diffi cile à construire. Quand je vois 

des vieux qui se baladent main dans la main, depuis peut-être soixante 

ans, je suis admirative. C’est une autre déclinaison de DEUX VIES PLUS 

UNE... Ce fi lm ne parle que d’amour.



DEUX VIES PLUS UNE est l’histoire d’une femme, Éliane, qui 

s’éveille à elle-même. Entre sa mère, son mari, sa fi lle et son travail 

d’instit, elle fl otte un peu. Elle est perdue dans ce qu’elle pense être 

son devoir et va découvrir son propre parcours. Depuis longtemps, 

elle espère un destin qui lui apporterait enfi n l’occasion d’exprimer 

ce qu’elle est vraiment. 

En l’occurrence, je connais bien ce personnage, pour l’avoir déjà joué 

dans les deux courts métrages d’Idit, et c’est aussi une projection de 

ce qu’elle est. Sa famille a vu le fi lm et trouve que nous pourrions 

être sœurs ! Mais nous n’avons pas du tout la même personnalité - 

Idit est plus exubérante ! Elle voulait justement davantage de 

douceur car quelqu’un de très doux qui va jusqu’au bout est plus 

impressionnant.
Avec Éliane, mon personnage, je partage le sens du doute. J’ai un 

parcours lent et continu. Dans la vie, il arrive toujours un moment 

où l’on fait un bilan. Je passe mon temps à cela ! Mais je ne me sens 

pas comme ce personnage à qui il manque une vie.

Je connais bien Idit. Lorsque j’ai reçu son scénario, je ne craignais 

pas d’être déçue, mais je m’interrogeais sur la façon dont elle 

pouvait prolonger ce qu’elle avait déjà traité dans ses réalisations 

précédentes. Son univers est centré sur la famille et sur l’humain. 

Si je devais caractériser son style, je parlerais d’un «désespoir gai». 

Toutes ses histoires sont drôles et cocasses mais parlent quand 

même d’étouffement. Elle le fait avec une légèreté, une pudeur qui ne 

masque rien de la force de son propos. 

Elle réussit aussi incroyablement bien les scènes de groupe, une des 

choses les plus diffi ciles à restituer au cinéma. Elle sait mettre dix 

personnes dans le cadre. Cela me fascine parce que j’ai vu beaucoup 

de réalisateurs se torturer pour placer plus de trois personnes à 

l’image !
Pour moi, participer à son projet était une évidence. J’étais fatiguée 

d’avoir beaucoup tourné mais Idit en avait un tel désir qu’elle m’a 

remotivée. Même si c’est son premier long 

métrage, elle avait compris l’essentiel : 

pour diriger des acteurs, il faut instaurer 

une ambiance. Et ça, elle sait très bien le 

faire. 

Travailler avec Idit, c’est presque comme 

prendre le thé chez elle ! Il y a une grande 

complicité entre nous. Elle est spectatrice de 

tout ce qu’on lui propose. Elle avait envie de 

me voir dans des choses un peu drôles, dans 

le burlesque, ce que je ne sais absolument 

pas faire naturellement. Elle m’a poussée, 

guidée vers cela. Tout ce fi lm a été un plaisir 

de jeu vraiment incroyable. Il n’y avait pas de 

psychologie, mais un mouvement perpétuel. 

Ce sont les situations et non les personnages 

qui induisaient la psychologie. Tout était donc 

très simple et très agréable à jouer. Il y avait 

beaucoup d’énergie.

Jouer avec Gérard Darmon est un bonheur. Nous 

jouions ensemble pour la 

première fois et une véritable 

complicité s’est établie 

entre nous. Je l’aimais déjà 

beaucoup comme acteur, mais 

j’ignorais à quel point il est un 

bon partenaire. Il est là, rien 

ne lui échappe, il est sincère, 

entier, il n’est pas trop sûr de 

lui, c’est un homme vraiment 

touchant. Il est à la fois très 

drôle et très émouvant. 
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Gérard apporte quelque chose de très beau au fi lm, qui était moins 

visible dans le scénario. Avec lui, c’est autant l’histoire d’Éliane que 

celle de Sylvain, piégé par son amour pour sa femme. Ce personnage 

m’a beaucoup émue pendant le tournage mais je lui ai découvert une 

dimension encore plus grande en voyant le fi lm. J’adore la scène où 

il rentre tard alors qu’Éliane n’est pas là, va dans la chambre des 

gamins, perdu, et commence à parler du genre d’homme qu’il est, 

fi nissant par jouer au tarot avec eux. Il dit qu’il n’est pas un homme 

moderne, mais un ringard qui ne peut dormir sans sa femme. Pour 

moi, cela résume le fi lm.
J’adore aussi la scène dans la salle de bains avec Gérard et l’arrivée 

de Maïa. Elle a été très agréable à tourner. Gérard a eu l’idée de se 

mettre à côté de moi, et de mimer les gestes de maquillage pour que 

l’on sente à quel point ce couple est en symbiose. Ce qu’il insuffl e est 

extraordinaire.

Les scènes avec Jocelyn étaient sur un autre registre, plus doux, plus 

feutré - mais c’est justement ce qu’Éliane va chercher auprès de lui. 

Parce qu’il fait moins de bruit, David écoute vraiment. Jocelyn le fait 

très bien et nous avons eu une excellente relation de travail.

J’étais heureuse de retrouver Yvon Back, qui joue l’instituteur. Il 

était au cours Florent avec moi mais nous n’avions encore jamais 

tourné ensemble. Il était parfait dans son aspect insupportable, tête 

à claques ! Il reçoit le premier coup de boule que je donne de toute 

ma vie, et il a fallu s’y reprendre à plusieurs fois parce que ce n’est 

pas facile à donner !
J’aime aussi les scènes que j’ai avec Jackie Berroyer. J’étais ravie 

de retrouver Solange, qui est pour moi une héroïne. C’est une force 

de vie absolument sidérante. Pendant le tournage, nous avions 

une relation vraiment affectueuse. Pour moi, elle est plus 
une grand-mère qu’une mère.

L’une des forces du fi lm d’Idit 
est de faire du public non pas un 
voyeur, mais le témoin de la vie 
d’Éliane dans laquelle il s’installe 
pour tout partager, pour tout 
ressentir.
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Idit Cébula m’a appelé pour me 

dire qu’elle avait quelque chose 

à me proposer. Je la connaissais 

en tant que comédienne et très 

classiquement, elle m’a donné le 

scénario.
J’ai beaucoup aimé, et je me suis douté que cette histoire était très 

proche d’elle. J’ai d’abord hésité parce que je me pensais peut-être un 

peu vieux pour le rôle, mais Idit a été tellement convaincante que j’ai 

accepté. 
Son premier court métrage sur les dîners en famille m’a aussi incité à 

travailler avec elle. J’avais trouvé sa façon de fi lmer formidable. Elle 

fi lme l’infi lmable avec un sens du détail remarquable. J’étais également 

très attiré par le fait de rencontrer Emmanuelle et de travailler avec 

elle. C’est une vraie, belle et grande actrice. Comme tous les grands que 

j’ai rencontrés dans ce métier, elle paraît extrêmement simple sur le 

plan humain, même si elle est très complexe. C’est une belle personne.

C’est la première fois qu’une femme me met en scène. 

Être dirigé par une femme change quelque 

chose parce que, dans les détails, son regard sur 

ce qu’elle avait écrit et la façon de le restituer 

était profondément féminin, malgré sa part 

de masculinité. Idit est un baroudeur, mais 

extrêmement fragile ! Je voulais la laisser faire 

son fi lm, sans l’effrayer, compte tenu de ce qu’elle 

attendait ou imaginait. Je voulais qu’elle ose 

me dire tout ce qu’elle avait dans la tête. Elle ne 

souhaitait qu’une chose, que nous soyons à l’aise, 

joyeux, heureux avec elle. Et c’est ainsi que les 

choses se sont passées, sans l’ombre 

d’un problème.
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Contrairement à l’étiquette que l’on me 

colle parfois, je n’ai pas toujours joué des 

rôles d’homme fort. J’approche mes rôles 

à l’instinct et ce personnage, Sylvain, fait 

complètement partie de moi. Il y avait des 

choses à défendre, l’amour d’abord, une 

petite jalousie, une fragilité qui emmène le 

personnage vers quelque chose d’inattendu. 

Cela, on peut le dire quand on voit le fi lm 

mais, quand on lit ce personnage qu’on doit 

interpréter, on dépend de beaucoup de choses. 

En particulier de la façon dont Emmanuelle 

allait aborder son personnage, de ma fi lle, de 

Jocelyn et bien sûr, du point de vue d’Idit. J’ai 

très vite compris que nous étions sur la même 

longueur d’onde.

Idit sait de quoi elle parle et sait ce qu’elle va fi lmer. Elle avait toutes les 

angoisses et tous les problèmes inhérents à un premier fi lm, fait un peu à 

l’arrache. Six semaines de tournage, ce n’est pas beaucoup. Il a fallu faire 

des efforts de tous les côtés ! Finalement, seule est restée l’envie. Tant 

mieux ! J’aime ces conditions de travail, même si je ne dédaigne pas le 

cinéma plus confortable. J’alterne, cela me garde frais.

La première scène que j’ai tournée se déroulait dans un hôtel. J’appelle 

ma femme pour lui dire que je suis trop fatigué pour participer au dîner 

avec son éditeur. Puis nous sommes tout de suite passés à la scène où je 

pleure sur le lit après avoir lu ses cahiers. On a immédiatement démarré 

au cœur du personnage, solitaire, en manque de cette femme. Il a peur 

qu’elle ne lui échappe. Après des années ensemble, elle a soudain envie 

d’entrer dans un monde auquel il ne connaît rien. Elle va rencontrer des 

hommes différents. Avec Sylvain, il ne fallait pas aller vers une caricature 

d’homme jaloux. Avec Emmanuelle, tout a été très spontané. Je me 

retrouvais devant elle, avec qui j’avais envie de bosser, et je sentais en elle 

une partenaire qui nourrit. Elle vous renvoie quelque chose de puissant. 

On ne joue plus, on est.

J’étais gourmand de tout parce 

que j’aimais bien ce personnage un 

peu tête en l’air, naïf et en même 

temps loin d’être con. Il échappe 

aux clichés. Idit vivait les choses 

avec nous. Parfois spectatrice 

totalement emballée, parfois 

demandant autre chose car elle a une 

oreille très juste.
Sans en être vraiment conscient, je me suis peut-être laissé aller à des 

choses qui peuvent d’emblée toucher plus une femme. J’étais à la fois 

disponible et concentré. Plus j’avance dans mon travail, plus j’ose ne 

rien faire, aller vers l’épure, simplement écouter celui qui vous parle. 

Il faut de la sérénité pour cela, et j’en ai ressenti sur ce fi lm. 

Il y avait beaucoup de femmes sur ce tournage, et c’est reposant ! 

C’est bien d’avoir l’impression d’être un petit coq. Même si on n’en 

profi te pas, c’est quand même là ! J’étais aussi très sensible à l’équipe 

formidable qui l’entourait. Des mômes, des jeunes qui donnent 

beaucoup. La plupart n’avaient fait que peu de fi lms. Ils avaient une 

autre énergie, un autre regard, même vis-à-vis des acteurs. 

Je crois que tout cela, toutes ces énergies, ces humanités, 

servent le fi lm.

Le dernier jour, lorsque nous avons tourné le 

dernier plan devant la librairie, il faisait 

un peu froid, il pleuvait et nous 

avions sorti les parapluies. 

Personne n’avait envie 

que le fi lm soit fi ni et Idit 

nous demandait toujours 

de refaire pour de petits 

détails. C’était tendre, 

humain et drôle. Comme 

son fi lm.
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